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Laissez-moi vous conter l'histoire de Roseline. Celle parmi tant d'autre, de ces millions d’héros, inconnus et martyrs de la 2 e guerre mondiale.
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Roseline avait seize ans en juin 1940, et demeurait avec sa famille dans un petit appartement rue Feutrier dans le 18 e à Paris. Jeanne, sa mère, était une petite femme replète, très noir de cheveux cranté, dotée d'une voix douce et d'un caractère calme. Elle était une couturière hors pair et avait donc toujours très bien vêtu sa petite famille. Sa cuisine humble, était digne des meilleures tables bourgeoises et de ce fait, ses talents gastronomiques l'aidaient à améliorer l'ordinaire de la maisonnée, car elle était souvent engagée pour préparer des repas de noce et autre, chez les gens de la haute société qui habitaient Montmartre et le boulevard d'Ornano. 

––––––––
[image: image]


François son père, lui, se distinguait par sa grandeur mince, le cheveux raide et dru avec un visage long et osseux, éclairé par des yeux noisettes doux et rêveur. Il avait perdu une jambe à la fin de la guerre de 14-18, et s’accommodait fort bien de sa remplaçante artificielle toute en brillant métal blanc nickelée, pourvue de courroies en cuir clair, qui avait fait peur si longtemps aux enfants. Il savait comme personne peindre sur le verre, et étant très doué artistiquement, il avait pratiqué son art sur presque toutes les boutiques des environs. Des paysages champêtres, des animaux de toute sorte, des guirlandes de fleurs, embellissaient maintes boulangeries, charcuteries, confiseries, chocolateries, parfumeries et autres, et qui devaient lui survivre pendants longtemps. Étant Franc-maçon, il croyait de son devoir de bâtir une société qui serait juste et égalitaire. Malgré son athéisme, il œuvrait pour le droit à tous d'honorer leur dieu, du moment que chacun était tolérant de son prochain. Sa seule distraction était le jeu de boules. Le soir après le boulot, il rejoignait volontiers son équipe : Les Boules Batailleuses, au café Des Sportifs, rue Muller.
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Charlotte, la cadette avec ses treize ans, tenait de sa mère, timide et réservée avec des cheveux fins et châtain qui moussaient sur son joli front blanc. Elle finissait tranquillement sa dernière année d’école, tout en aidant sa mère avec des petits travaux de couture. 
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Frédéric, l’aîné allait sur ses dix-huit ans. Pas très grand, mais très bien proportionné, il se maintenait tellement droit, qu'il en imposait par sa prestance et cela le grandissait. Son visage très fin orné d’une petite moustache fine à l'Errol Flynn, et des yeux gris expressifs commandaient le respect. Il possédait un caractère joyeux et chantait souvent, à tous moment d'une belle voix juste et modulé. C’était un vrai pigeon voyageur, ne pouvant rester en place bien longtemps. Du coup, il était devenu le spécialiste des petits boulots,  carreleur, maçon, plâtrier, réfection des planchers, tout lui allait, du moment qu'il était libre de choisir et de partir une fois l'ouvrage accomplis. Comme son père, il aimait retrouver les copains, pour finir la journée avec une bonne partie de boule, et comme il se trouvait être un excellent joueur, il avait rarement l’occasion d'embrasser " La Fany " des perdants.  
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Il me reste à décrire Roseline pour terminer ce tableau de la famille Fiancette. Elle avait seize ans et comme son frère, elle n’était pas très grande, mais bien faite avec un corps souple et délié. Son visage un peu triangulaire lui donnait un petit air félin, dont elle avait également les yeux fendus en amandes, couleur de caramel doré. Sa carnation, héritée de sa mère, se colorait de cuivre l’été, et de pêche l'hiver. Son petit nez droit, dont les narines frémissaient quand elle était émue, s’élevait au-dessus de sa petite bouche bien ourlée et pourvu d'un fin duvet blond enfantin. Ses cheveux épais comme son père s'alliaient à ceux ondulés de sa mère, mais étaient adoucis de châtain mordoré et se répandait largement sur ses belles épaules. Il faut le dire, Roseline était bien plus que jolie et elle ne s'habituait pas à être toujours remarquée et flattée, où qu'elle se trouva, car comme sa sœur, elle était timide. 

––––––––
[image: image]


De sa mère, elle avait acquis son habileté avec ses doigts de fée, et de son père, le besoin artistique de créer de belles choses. En combinant ses dons, elle développait ce qui la passionnait et prenait des cours de styliste de mode le soir, au studio Berçot, école renommée créée par Suzanne Berçot. Sa journée était bien remplie. Elle se rendait très tôt le matin chez les "Tess", marchand de primeurs et épicerie fine rue du Poteau, où elle aidait à la vente et au maintien du magasin, ne rentrant qu'à midi pour une courte pause déjeuner, et repartant vite pour terminer vers les cinq heures, où de là, elle prenait le métro pour se rendre à ses cours. Elle rentrait vers les huit heures, manger avec sa famille enfin assemblée. Ses moments de loisir était donc court et bien qu'elle adora lire, ne lui en laissaient guère le temps.
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Comme pour tout les habitants de Paris, y compris Roseline Fiancette et sa famille, le début de l'occupation Allemande, après le choc initial des Parisiens rentrés de la débâcle et de l'exode sur les routes de France et retrouvant leur demeures et échoppes pillées, se montra subtile et courtoise. Mais cela ne devait pas durer. Dès que les occupants furent bien implantés, et grisés par leurs victoires faciles sur les Sudètes, la Tchécoslovaquie et la Pologne, il va sans dire que beaucoup de choses changèrent rapidement durant cette première année pour les Français. L'horaire tout d'abord ce mis à l'heure de Berlin, se qui occasionna pas mal de rendez-vous retardés d'une heure. 
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Les conventions d'armistice du 22 juin 1940 entrèrent en action, déclenchant l’énorme pillage de la France par les Allemands, leurs sbires et collaborateurs de tout poil. Ils amenaient avec eux, leur expérience obtenue lors de leur campagne Polonaise, et installèrent des bureaux de détachement économique à Paris sur les mêmes modèles que ceux de Varsovie. Ils firent rapidement main basse sur tout ce qui était produit en France ; des denrées agricoles, aux tissus, articles pharmaceutiques, enfin tous les métaux précieux et autre. Rien ne fut oublié, contribuant ainsi allègrement à l’appauvrissement de la France et de ses habitants, et du même coup encourageant l'envol du marché noir, qui devait prospérer et régner durant toute la guerre.  
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Certainement, l'un des plus importants personnages de cette époque, directement responsable de la déperdition des richesses Française, et de l'essor phénoménal du marché noir, fut Hermann Brandl, connu sous le nom redouté "d'Otto". Ancien ingénieur devenu un agent de l' Abwehr (service de contre-espionnage Allemand) il installa à Paris dès le mois de septembre 1940, son bureau de service économique, comme façade, tout en continuant sa vocation d'agent. Il choisit l’hôtel Lutétia, boulevard Raspail dans le 6e arrondissement pour les services de l'Abwehr, et un hôtel particulier, confisqué, Avenue Foch dans le 16 e arrondissement pour ses  " affaires commerciales ". Parmi ses subalternes, un de ses protégés se nommait Dieter Friedrich, lieutenant colonel, déjà au service d'Otto en Pologne qui bien naturellement, l'avait suivi à Paris. 
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Dieter était le type même du bel Allemand qu'Hitler voulait propager. Grand, athlétique, agrémenté d'un visage aristocratique et comprenant les deux couleurs favorite du Reich : le blond des cheveux, et le bleu des yeux. Infiniment égoïste, il ne prenait que ce qui lui convenait dans l’idéologie Nazi. Semblable à Otto, il était hautement intelligent, aimait et connaissait les arts, appréciait les belles choses, ne pratiquait pas les scrupules et avait toujours été pragmatique. Lorsque la Pologne tomba en 1939, il fut un des premiers, délégué sur place pour "sauvegarder" tout ce qui avait de la valeur et constituait les prises de guerre. 
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À Varsovie, où il s’était installé, il rencontra dans les bureaux de la Gestapo, une Polonaise en plein interrogatoire, et qui faisait beaucoup de bruit. Après s'en être informé, il apprit que cette Anna Leickowitz travaillait en tant que cuisinière, intendante chez une ancienne famille de Varsovie, ayant des liens avec de distantes relations en Angleterre, ce qui bien sur intéressait vivement la Gestapo. Ses maîtres furent donc vite envoyé à la prison de Pawiak, en tant qu’espions pour les Anglais, permettant ainsi la confiscation de tous leur bien. Anna, en revanche se démenait pour ne pas connaître le même sort, n’étant pas de leur famille. Dieter comprit vite quel parti, il pouvait tirer de cette femme attractive, persuasive et polyglotte, et qui de plus était un cordon-bleu renommé. C'est ainsi qu'Anna devint la propriété de Dieter. 
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Qui raconte l'histoire de Roseline ? Moi... Anna Leickowitz. Dieter Friedrich, responsable de mon relâchement par la Gestapo, m'emmena dans ses bagages quand il partit pour Paris. Ainsi, je me retrouvais sa secrétaire personnelle. Je cuisinais fort bien, ayant exercé au sein de famille de haut nom en Pologne, où j'avais acquis une solide expérience gastronomique et culturelle Française, ce qui avait parfait ma "réquisition". Annexée au personnel de Dieter, ma vie à Varsovie fut en sécurité et sans souffrance physique. Je mangeais à ma faim et logeais dans un modeste réduit contigu à son bureau. Puis ce que j’étais
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